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Le Genevois
le parti ouvrier fait depuis quelques an­
nées à Coire cause commune avec les 
conservateurs. Gela vient en partie de la 
tiédeur du parti radical-libéral à l’endroit 
des réformes sociales, et de son caractère 
trop exclusivement bourgeois.
A Neuchâtel, où était pour nous comme 
pour toute la Suisse le grand intérêt de la 
journée, nos amis radicaux ont remporté 
un beau succès. Les circonstances étaient 
difficiles ; des germes de division s’étaient 
fait jour récemment dans le parti, l’en­
tente paraissait rompue entre le Vignoble 
et la Montagne; comme toujours c’étaient 
des questions personnelles qui divisaient 
ceux que les principes avaient si long­
temps réunis. Une campagne de mauvaise 
humeur avait abouti à la loi sur les in­
compatibilités, grâce à l’appui donné par 
le parti conservateur tout entier aux radi­
caux mécontents. La représentation pro­
portionnelle, ce dissolvant par excellence, 
compte quelques adeptes parmi les chefs 
du radicalisme ; là encore les conserva­
teurs jouaient leur jeu naturel, en cher­
chant à créer sur ce terrain une coali­
tion destinée à rompre l’unité du parti 
gouvernemental. C’était à Neuchâtel Ville 
et à la Chaux-de-Fonds que portaient leur 
principal effort et leur meilleure espé­
rance.
Le résultat leur a infligé le plus écla­
tant démenti, et nos amis de Neuchâtel 
ont montré comment un parti fort et sou­
cieux de ses responsabilités sait se res­
saisir devant l’adversaire.
Ce n'est pas que le radicalisme neu- 
châtelois sorte de la mêlée sans blessures ; 
il ne fallait pas s’y attendre. Six sièges 
sont perdus dans deux petits districts ; ce 
n’est qu’un accidente Ce qui est plus gra­
ve, c’est qu’à la Ghaux-de Fonds, 13 
candidats seulement sur 28 ont passé au 
premier tour. 11 reste donc 15 ballot­
tages. Mais les chiffres sont favorables 
aux radicaux et montrent que leur pré­
pondérance subsiste. En effet, la liste 
de coalition qui leur était opposée par les 
Grutléeos et les conservateurs, n’a que 
cinq candidats élus, dont un seul conser­
vateur. Par contre huit radicaux sont 
nommés par 1,900 voix environ sur3 ,600 
notants, et les candidats conservateurs 
purs n’ont qu’en peu plus de 800 voix.
Nous espérons que le second tour nous 
apportera la confirmation de ce premier 
succès partiel. Nous espérons surtout 
que, mieux conseillé et mieux dirigé, le 
parti ouvrier de la Chaux-de-Fonds re­
noncera à faire la guerre à ses alliés na­
turels en s’associant au parti de l’immo­
bilisme et de la réaction. C’est une 
tactique déraisonnable et dangereuse ; 
mieux vaut se supporter et s’entendre 
entre amis que de passer à l’ennemi par 
impatience et par dépit.
Partout ailleurs, le succès des radicaux 
est complet. Au Locle, où existait aussi 
une liste de coalition, ils ont 10 candidats 
sur 11 élus au premier tour ; à la Ville 
leur victoire aux dernières élections mu­
nicipales est confirmée de la manière la 
plus éclatante ; sur 16 sièges, ils en ob­
tiennent 14, il reste deux ballottages, et 
les conservateurs ne font passer aucun 
des leurs, dans ce collège que naguères 
encore ils considéraient comme leur fief.
En résumé les radicaux gagnent 16 
sièges, 15 à Neuchâtel, un au Locle, et en 
perdent six. Si les élections complémen­
taires tournent bien, c’est un écrasement 
pour les conservateurs.
Nous félicitons vivement nos amis de 
Neuchâtel, et nous leur disons : Pas de 
faiblesse, tenez bon au second tour, afin 
de consolider encore votre position. Les 
radicaux d'autres cantons, en butte aux 
mêmes difficultés intérieures que vous,ont 
besoin de votre exemple et de votre 
victoire.
D iplom atie. — M. Hammer, président de 
ia Confédération, a adressé landi matin an télé­
gramme de félicitations à M. Garnot, président de 
la République française, à l’occasion de l’atten­
tat auquel celui-ci a échappé dimanche. En 
môme temps, M. Droz a prié M. Lardy, ministre 
de Sai?se à Paris, de faire auprès de M. Spuller, 
ministre des affaires étrangères, une démarche 
semblable.
La répoose de M. Carnot, parvenue lundi 
après-midi, remercie et assure le Conseil fédéral 
de sa profonde et sincère amitié.
BERNE. — Le niveau du lac de Bienne s’élè­
ve de nouveau dans des proportions très alar­
mantes. Les terrains d’alluvioo se trouveront 
bientôt menacés d’une nouvelle visite de l’eau du 
lac, qui s’est élevée de 45 centimètres en quel­
ques jours. La perspective est d’autant plus in­
quiétante que les montagnes du Jura ne sont pas 
encore dépouillées de neige.
FRIBOURG. — Dimanche, vers 7 h . l |2 d u  
soir, le feu s’est déclaré à Vuarmens (Glâne), dans 
une grange située au centre d’un groupe de mai­
sons. L’élément destructeur s’est propagé avec 
une rapidité vertigineuse. Toutes ces construc­
tions en bois étaient couvertes en bardeaux. En 
moins de 25 minutes, neuf à dix bâtiments sont 
devenus la proie des flammes. Plusieurs autres 
auraient également flembé sans l’activité et la 
surveillance des personnes accourues sur le lieu 
du sinistre. On a pu compter 20 i  30 pompes ve­
nues de toute la contrée, et même de deux lieues 
de distance. Des bestiaux sont restés dans les 
flammes. Un domestique trop zélé pour le sau­
vetage a reçu des blessares graves et inquiétan­
tes. La cause du sinistre est inconnue. La grange 
où le feu a commencé était complètement vide.
VAUD. — La commune de Vallorbes a actuel­
lement dans son établissement de pisciculture 
environ 125,000 aile vins de truite et petites trui­
tes. Les personnes qui se rendent dans le courant 
de mai et juin à Vallorbes feront bien de visiter 
cet établissement, une curiosité de la localité.
VALAIS. — Le peaple valaisan aura à se pro­
noncer le 12 mai sur la question de modifications 
à apporter à la Constitution cantonale, pour res­
treindra les incompatibilités prévues à son’article 
83, afin de permettre aux avocats de plaider de­
vant un tribunal dont ils font partie. Le Confé­
déré, estimant que les fonctions d’avocat et de 
juges sont incompatibles par leur nature et 
qu’elles doivent continuer de l’être, engage les 
électeurs à repousser la demande de révision.
TESSIN. —> Les libéraux viennent de rempor­
ter uDe nouvelle victoire à Lugano, où M. Censi, 
avocat, et ancien conseiller national, a été élu 
député au Grand Conseil, ainsi qu’à Mendrisio, 
qui a également élu le candidat libéral, M. Be- 
roldingen, avocat. Le cercle d’Agno-Vezia a élu 
M. Gbezzi, ultramontain.
— M. Reali a donné sa démission de député 
au Conseil des Etals. Oa dit que c’est pour faire 
place â M. Soldati.
FAITS DIVERS
Société nationale P h ilibert B er- 
th eiier . —  Le comité se réunira ce soir, 
mercredi, à 8 heures, café Christin, place 
Longemalle.
Le Courrier de Genève justifie la con­
duite du curé romain du Grand-Saconnex, 
qui a interdit aux jeunes filles de sa con­
fession d’assister à l’enterrement d’une de 
leurs compagnes d’une autre religion. 
Très naturel de votre part, M. l’abbé 
Jeantet, apôtre de la liberté, de la tolé­
rance,et champion de la bonne foi !
Le Courrier continue, paraît-il, à s’in­
téresser vivement aux faits et gestes du 
groupe dissident ; c’est par lui que nous 
avons de ses nouvelles. Voici ce que nous 
lisons dans son dernier numéro en tête 
des faits divers :
Le groupe radical-libéral-national ne fait plus 
parler de lui depuis quelque temps. Hais, malgré 
cela, il n’en continue pas moins son organisation 
intérieure. Le comité nommé à rassemblée pu­
blique tenue dans la salle de l’institut se réunit 
très souvent. Des tractations sont actuellement 
en cours avec un imprimeur de notre ville au 
snjet d» la réapparition du journal le Radical- 
Libéral dans le format du Genevois.
Très bien renseigné, le Courrier, ou 
tout au moins très préoccupé de l’être 
sur ce qui passe chez nos amis l e s . . . .  
mécontents.
Un commencement d’incendie a éclaté 
lundi, à trois heures après midi, chez 
M. B. Adolphe, menuisier, chemin Dan- 
cet, 11. Le feu a pris naissance dans un 
tas de copeaux placé près du fourneau. 
Les voisins l’ont immédiatement éteint 
avec quelques seaux d’eau.
— Club du tir militaire. — Jeudi 9 mai, de 7 
heures du matin i  5 h. 1(2 du soir, au Stand de 
Carouge, tir obligatoire. Exercices de tir i  225, 
300 et 400 mètres.
— Vins en bouteilles. — Les meilleurs sont 
eaux portant la marque Chatelet et Cie.
Conseil d’Etot. — Séance du mardi 7 
mai. — Le Conseil d’Etat nomme définitivement 
les fonctionnaires suivants : MM. Constantin, Jo­
seph, régent dans les écoles primaires de la 
Ville de Genève ; Lescaze, Alexandre, régent de 
l’école primaire d’Onex ; Mlle Valencien, Amélie, 
régente dans les écoles primaires de la Ville de 
Genève. — Il approuve : 1. Le rôle des contri­
butions publiques des redevances annuelles à 
réclamer aux propriétaires de terrain des forti­
fications qui n’ont pas encore construit ; 2. Le 
classement et le rôle des Compagnies d’assu­
rances contre l’incendie ; 3. La mise en recou­
vrement du rôle de la taxe d’exemptiou mili­
taire ; 4. Le rôle des industriels de la Ville de 
Genève astreints à la taxe municipale. — Il 
agrée comme garde particulier de la commune 
du Petit-Saconnex, M. Desplands, Marc, Gene­
vois, né en 1837, et M. Perrin, Jacques, Gene­
vois, né en 1834. Ils prêteront serment de leurs 
fonctions devant M. le président du Tribunal ci­
vil. — Il fixe au 15 juillet prochain le commen­
cement des vacances des Tribunaux, pour l’an­
née 1889, vacances qui se termineront 1* 14 
septembre suivant. — Il accepte la démission de 
l’agent caserné Aguet, François, i  dater du l #r 
juin 1889. — Il arrête de ne pas autoriser M. 
Ch. Meyer, d’abattre dei chevaux chez M. Tap- 
ponnier au Grand-Saconnex. — Il arrête d’in­
terdire formellement toutes les séances, les re­
présentations ou les exhibitions publiques ou 
dans lesquelles le public est admis, ayant pour 
but ou pour moyen l’hypnotisme, le somnam­
bulisme ou la suggestion. Exceptionnellement 
et sur le préavis de M. le directeur du Bureau 
de salubrité publique, le Conseil d’Etat pourra 
accorder une permission spéciale aux médecins 
ou aux savants opérant dans un but scientifique 
ou médical. — Il approuve le budget de la com­
mune de Bernex pour 1889. — Il approuve la 
délibération du Conseil municipal de la Ville de 
Genève, ouvrant un crédit au Conseil adminis­
tratif pour le règlement des frais du procès in­
tenté à la Ville par ia Compagnie du gaz. — Il 
autorise le département des travaux publics, à 
participer pour moitié aux frais des trottoirs ci­
mentés ou asphaltés, â établir le long du boule­
vard dn Pont d’Arve entre le boulevard de la 
Tour et la route de Caroage. — Il approuve un 
projet de loi modifiant les articles 6, 7, 26 et 28 
de la loi sur la naturalisation genevoise et la re­
nonciation i la nationalité genevoise, du 21 oc­
tobre 1885. — Il entend : 1. La fin do rapport 
administratif du Département de l’instruction pu­
blique, pour l’année 1888 ; 2 . La suite du rap­
port administratif du Département des contribu­
tions publiques et le rapport administratif du 
Département des finances pour la même année.
C on seil A d m in istratif. — Séance du 
mardi 7 mai. — Le Conseil administratif décida 
d'établir, à titre d’essai, sur la place de la halle 
de l’île, un marché permanent pour la vente de 
denrées alimentaires par les agriculteurs et pro­
ducteurs. Ce marché sera ouvert, i  partir dn 
lundi 13 courant, tous les matins à l’exception 
du dimanche de 7 heures i  midi. — M. Charles 
Fivaz est nommé directeur de l’Ecole de Com­
merce pour la durée de ses fonctions actuelles de 
doyen. — Le Conseil administratif concède à la 
société d’horticulture la partie de la rue Général* 
Dufonr, située devant le Bâtiment électoral, pour 
l’exposition qu’elle donnera du 14 au 20 mai 
courant.
U n iversité. — La Faculté de médecine a 
conféré le grade de docteur en médecine à M. 
Simon Geinoz, Fribourgeois. Sa thèse avait pour 
titre : * Contribution i l’étude du traitement 
opératoire des carcioômes du sein. »
C o n co u rs Colonie — Ls sujet du sep­
tième concours était « un tableau de paysage et 
figures représentant des voyageurs dans les 
Alpes ». Le premier prix a pu être attribué sans 
hésitation aucune à M. Horace de Saussure. 
Comme cous voilà loin — heureusement — de 
son St-Paul. Au lieu de l’école, nous voyons ici 
l’artiste. S’il est classique, le jeune lauréat, c’est 
par la pureté de son dessin, l’entente de l’effat, 
la sobriété de la facture. Quant au sujet, il est 
d’un réalisme poignant. A mi-hauteur d’un Cer- 
vin quelconque, s’aperçoit un amas confus de 
troncs et de membres. L’œil y distingue ensuite 
des corps sanglants à travers des vêtements eu 
lambeaux.
Gustave Doré avait évoqué, de son crayon ma­
gique, le moment précis du drame si simplement 
raconté par Whymper. M. de Saussure nous en 
donne le tableau final; on croirait qu’il l’a vrai­
ment vu. Ils ne sont pas tombés gracieusement 
ses grimpeurs, comme des gladiateurs de David 
ou de ses disciples. Non, c’esi un aplatissement 
affreux de chairs dont 1a charpente osseuse est 
brisée. Le plus sinistre de ses morts, c’est, non 
pas celui dont la tête, subissant une épouvanta­
ble torsion regarde encore d’un regard affreux ; 
c’est le cadavre retenu par la ceinture à ia corde, 
avec on autre cadavre, tout en haut, faisant 
contre-poids. Dans les vêtements du malheu­
reux, qui nous cachent — c’est fort bien — une 
tète fracassée, on sent que les os sont comme 
e un paquet de noix ®. C’est ainsi que s’expri­
mait la guida Tauggwalder. Pendue à sa corde 
comme l’est à un croc une viande chez le bou­
cher, la créature humaine va repaîtra les oiseaux 
de proie. Leur vue perçante, leur odorat peut- 
être, les ont amenés. Ils planent, pendant que 
les nuages voilent ou découvrent les sommets 
immaculés et insensibles. Du fond au premier 
plan le paysage est magnifiquement traité.
M.Simonet va nous reposer de ces horreurs. 
Un char â bancs, parti de grand matin, fait une 
halte dans un hameau, sur la route montant une 
verte vallée. Dans le véhicule traîné par un vrai 
cheval du pays, deux jeunes filles en toilettes 
clatres. L’une lorgne déjà les sommets, l’autre 
achète des fleurs que lui tend un jeune adepte 
de l’industrie des touristes. On ne compte pas 
moins de huit personnages dans la gracieuse 
toile de M. Simonet, toute fraîche, toute péné­
trée de la jeunesse des choses et des êtres.
Son paysage alpestre, M. Hodler l’a pris, sauf 
erreur, au pied du Salève. Que vont dira les géo­
logues ? Il » pour litre c Vision ». Eu effet, une 
jeune femme regarde trois messieurs, qui regar­
dent à leur tour, je ne sais quoi, du haut d’un 
roc bizarre. Le fond du tableau est une imposan­
te paroi à pic rendue avec une maestria sans pa­
reille. C est non-seulement beau, mais c’est plein
de poésie. Un snjet d’une telle simplicité ne prête 
gcère à une description : on peut tout au plus 
exprimer l’impression ressentie. L’impression est 
ici profonde. Le devant du tableau (à peu près It 
soorce qui est à dix minutes du Coin) a évidem­
ment moins d’importance aux yeux du peintre. 
Etait-il nécessaire, pour cela, d’en faire une vrai» 
marqnetterie sans lignes et sans plans de cou­
leurs ? La vue, si c’est le résultat cherché, n’a. 
certes pas de quoi s’y arrêter : mais une telle 
mosaïque n’en reste pas moins désagréable.
Nous avons entendu très vivement critiquer 
dans le mondo des jeunes artistes te fait que M. 
Hodler a été plusieurs fois récompensé aux con­
cours Calame et Diday. L’opinion était que, de 
ce chef, il devait dès lors en être exclu.
D’abord, rien,absolument rien, dans les condi­
tions — publiées — du concours, n’empêchait 
M. Hodler de sa présenter at partant, de con­
quérir la prix qu’il a si joliment mérité.
D’autre part, noos présumons que la Classe des 
Baux-Arts, qui décerne les prix et tient certai­
nement à encourager las aspiration* à la carrière 
artistique, nous présumons qu’elle a, dans la rè­
glement du concours,prévu le cas de prix multi­
ples au même artiste ; que les prix décernés sdut 
ascendants (le titulaire du troisième prix n'esjt 
plus admis à concourir qoe pour le second ou le 
premier, etc.) et que, comme au Salon de Paris, 
l’artiste qui reste statiounaire sur l’échelle dis 
récompenses, n’a plus droit qu’à un rappel, sans 
prix effectif. Voilà, croyons-nous, ce qui existe 
probablement.
Les jurys de toutes sortes ont eu, ces derniers 
tîmps, force tintements d’oreilles. Celui du con­
cours Calame n’a pas besoin de tampons de co­
ton. Il a bien jngé et M. Hodler n’a pas volé ses 
quatre cents francs.
Veut-on notre opinion personnelle? Désormais 
la place de M. Hodler n’est plus aux concours de 
l’Athénée, mais au Musée Rath. C’est dire le ca; 
que nous faisons de son talent et de son origi­
nalité. E. D.
P .-S .— M. A bert Gos vient d’être admis, pour 
son grand tableau du Cervin, au Salon de t’Aca- 
démie royale de Londres où ne pénètrent guère les 
artistes étrangers. M Gos exposera plusieurs 
nouvelles toiles, dimanche, lundi et mardi pro­
chains, dans son atelier, 15, rue de TObserva- 
toire.
Confèrenee de H . JBoron. — Nous 
revenons sur la conférence commémorative du 
5 mai 1789 que M. Baron a faite dimanche au 
Bâtiment électoral. M. Baron est un orateur dis­
tingué, dont les qualités avaient amplement m#- 
tière à développement dans un sujet que l’on ne 
saurait envisager que pénétré d’éioquenca.
Il y a un siècle à pareil jour, le 5 mât 
1,200 et quelques députés des trois ordres exis­
tant en France, la noblesse, le clergé at le tiers- 
Etat étaient réunis dans la salle des menus plai­
sirs à Versailles pour entendra une exposition da 
la situation financière de la Franck, n’est Louis 
XVI qui avait voulu cette convocation des Etats 
généraux qui était en réalité plus théâtrale 
qu’importante et qui ne pouvait en aucune ma­
nière atteindra à l’autorité royale qui était im­
mense, et à l’omnipotence des deux ordres de la 
noblesse et du clergé qui avaient alors le mono­
pole des affaires.
Le tiers-état représêntait le peupla ; il se com­
posait d’avocats et de représentants des profes­
sions, dont le nombre était égal à celui des deux 
autres ordres réunis. Ce qui, nous nous hâtons 
de l’ajouter, ne leur donnait qu’une influence 
illusoire. Le tiers-état n’avait qu’un privilège, 
celui da travailler pour les autres, d’être pendu 
par eux, d’être leur bête de somme, et de leur 
voter des subsides. Il n’avait qu’un avantage, une 
sorte d’os à ronger, celui de rédiger des cabiers 
da doléances où il exposait timidement ses vœux 
et ses plaintes dans un tas de formules avilis­
santes, et encore, avant Louis XVI, les délégués 
du tiers-état devaient-ils s'agenouiller pour pré­
senter ces cahiers au roi. Cependant.le tiers-état 
faisait peu à peu son chemin.Louis XVI en avait 
accru l’importance et le nombre, an scandale des 
nobles et du haut clergé, de sorte que les ordres 
étaient un peu à couteaux tirés lorsque la con­
vocation du roi les réunit. Et cette hostilité se 
manifesta immédiatement, dès que les députés 
furent assemblés. Le roi ouvrit la séance par une 
allocution un peu trop confiante, puis s’étant as­
sis, se couvrit, et toute la noblesse suivit son 
exemple. Alors la moitié du tiers s'enhardit à 
en faire autant. Le roi vit le danger, se décou* 
vrit, ce qui obligea tout le monde à l’imiter. Mais 
le co&flit eut de nouveau lieu aa premier point, 
celui de la vérification des pouvoirs. La noblesse 
et la clergé n’en voulaient rien ; le lifOS-Ittt 
avait des raisons d’être prudent et se 
la réserve. L’accord tardant toutefois il ut des 
démarches auprès des autres ordres, qui, natu­
rellement, ne voulurent rien entendre, se refu­
sant à céder an tiers-état une seule de leurs 
prérogatives. Alors, l’irritation commença à «gî­
ter le tiers-état; les esprits travaillaient, une vo­
lonté s’y faisait jour. L’abbé Siéyôs peignait 1 a- 
ristocratie comme une branche inutile de l’arbre 
social et prétendait qoe le tiers-état formait à loi 
seul la nation. Ce langage était l’opinion de tous 
les députés du peuple. Un jour, sur une nouvalla 
vexation des ordres dirigeants, ils s’assemblèrent 
dans un local, la salle du Jeu de Paumes, y ex­
primèrent leurs amertumes, firent le nombre des 
outrages dont on les avait abreuvés, des vexa­
tions qu’ils avaient subies, s’y constituèrent en 
assemblée nationale qui eût immédiatement de* 
délibérations, et élabora la déclaration des droits 
de l’homme. C’est lorsque le roi voulut dissoudre 
cette assemblée que Mirabeau s’écria : « M 0* 
sommes ici par la volonté nationale et nous u en 
sortirons que par la force des baïonnettes. » L As­
semblée nationale se mit aussitôt â un immeo** 
travail de légalisation et de réforme. Elle «egaa»
